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En hommage et à la mémoire de Josèphe Jacquiot fondatrice du Musée de Montgeron


Pour mon mari Pierre


Pour notre fille Patricia


et nos petits enfants Merri, Avril et Romane





Préface


Une ville, à l’image de chaque individu, est avant tout le produit de son histoire. Elle mute, elle évolue avec son temps, sans jamais s’affranchir de ses racines qui fondent son existence et sa réalité. Cette aventure est donnée à voir aux générations qui se succèdent dans des œuvres mais aussi dans des musées qui sont autant de maisons communes consacrées à la transmission de cet héritage. Ce passage de flambeau est primordial pour que l’histoire de l’organisation physique et sociale de la vie en société perdure. Cette transmission ne se fait pas toute seule.


C’est grâce à l’action de femmes et d’hommes bénévoles, comme Madame Juret, qu’elle peut être assurée. C’est grâce aussi à l’action des communes, propriétaires d’une majorité de musées. Ce sont bien souvent des lieux qui ont un vécu et qu’il faut entretenir, et la charge est parfois bien lourde sur les épaules des villes dont la capacité financière à investir est sans cesse amoindrie. Pour autant, et parce que ce sont des lieux qui réunissent toutes les générations, qui ont vocation à accueillir tous les publics, et qui font résonner histoire et patrimoine, ces maisons communes sont des phares qui font rayonner les relations sociales, les rencontres et les échanges.


C’est donc avec beaucoup de fierté et alors que le Musée va fêter un bel anniversaire que j’ai la chance de pouvoir préfacer cet ouvrage majeur dans la vie de cette institution culturelle montgeronnaise. Depuis ses débuts et l’influence de Josèphe Jacquiot, le Musée a joué un rôle central dans la préservation et la promotion de notre histoire, de notre art et de notre identité. A travers ses collections, il a été le gardien de notre héritage, rappelant le passé de notre ville mais aussi le lien qu’elle a pu entretenir avec un héritage qui nous vient de bien plus loin : l’égyptologie.


Chers lecteurs, cet ouvrage qu’il vous est donné de lire est bien plus qu’un simple recueil d’images et de mots. Il est le témoignage de notre engagement envers la culture, l’éducation et l’art. Il rend aussi hommage aux artistes locaux dont les créations ont enrichi nos vies. Au fil des pages, vous découvrirez les visages et les voix qui ont façonné le Musée de Montgeron mais aussi marqué la vie de la commune. Vous verrez les œuvres qui ont inspiré des générations, les expositions qui ont éclairé nos esprits et qui ont fait de notre musée un lieu d’inspiration, de découverte et de connexion. Il est le reflet de notre engagement collectif envers la préservation de notre histoire et la création d’un avenir culturel vibrant.


Ce Musée est aussi avant tout un lieu conçu pour les Montgeronnais. Nombre d’entre eux, qu’ils soient adhérents à l’EMAP, élèves dans les écoles de la ville ou fréquentant les centres de loisirs, ont exposé dans cet écrin culturel. Ce lieu vit sans cesse et, d’ailleurs, il a fallu attendre la période si particulière de la pandémie liée au Coronavirus et le confinement pour que la Direction des affaires culturelles puisse elle-même donner un air de renouveau et de modernité aux espaces d’exposition situés dans les étages et notamment consacrés à l’histoire de la ville. Je veux aussi profiter de cette occasion pour les en remercier chaleureusement, tant la directrice, Madame Mogentale, n’a pas compté ses heures pour offrir un nouveau regard aux visiteurs.


Je n’oublie pas non plus mon adjoint à la culture, Franck Leroy, qui n’a eu de cesse, avec l’appui du service, de faire vivre ces espaces, de programmer une culture montgeronnaise au sein d’un lieu dédié à l’histoire de Montgeron. J’ai à cœur de poursuivre le travail formidable qui a été réalisé à l’intérieur de ce musée en donnant une nouvelle vie au parc verdoyant qui le borde. Ce sera assurément l’un des chantiers des mois qui viennent.


Enfin, je tiens à remercier Madame Juret qui a consacré sa passion pour l’art à notre beau musée depuis plusieurs décennies. Elle lui a dédié son savoir et son temps, dans les pas de Josèphe Jacquiot. C’est grâce à ces gardiens que ce musée se tient fièrement devant nous aujourd’hui, pour fêter un bel anniversaire.


Qu’ils en soient chaleureusement remerciés. Bonne lecture et que vive le Musée de Montgeron !


Sylvie Carillon


Maire de Montgeron


Conseillère régionale d’Ile-de-Franc




I


Montgeron et son Musée


On peut presque dire que j’ai connu le « Musée avant le Musée » ! Josèphe Jacquiot, m’avait tant parlé de son projet ! Cet ouvrage ne se veut pas autobiographique mais parfois vous y croiserez l’auteure, tant d’années sont passées au chevet de ce musée et des archives du chanoine Étienne Drioton !


En cette année 2023, nous commémorons les 30 ans de son ouverture au public ! Évoquer le chemin parcouru « au fil du temps » semblait indispensable. D’une part c’est une façon de marquer cet anniversaire, d’autre part celle de rappeler le cheminement qui a conduit vers une reconnaissance de l’importance de ses collections et de l’immense intérêt de ses archives pour les scientifiques du monde de l’égyptologie.


Inauguré le 24 septembre 1993, il a été créé par Josèphe Jacquiot. Son importante donation comprenait une collection de médailles et d’estampes modernes, quelques antiquités égyptiennes, des estampes et des œuvres d’art extrême-oriental. L’histoire locale y a été associée ; documents, objets souvenirs et œuvres picturales y rappellent le passé et évoquent les artistes qui ont choisi d’y résider. Un musée est pour une ville facteur de rayonnement, lieu de mémoire, source de savoir, une richesse pour ses habitants. Rappelons le rôle que souhaitait pour lui ardemment sa fondatrice : « Une ouverture sur un autre monde que le quotidien… »


Connaissez-vous Montgeron ? Cette petite ville du sud-est de l’Essonne occupe le versant ouest de la vallée de l’Yerres. Située à 17 km au sud de Paris, elle s’étend sur 1 122 hectares dont 480 sont constitués de forêt : la magnifique forêt de Sénart. L’ancien château, datant de Louis XIV a été détruit. De l’ancien domaine il reste le vaste parc, devenu aujourd’hui celui du lycée Rosa Parks, ainsi que la grande allée verte bordée d’arbres qu’empruntaient les chasses royales pour aller en forêt, aujourd’hui dénommée « L’Avenue de la Grange ». Elle est bordée d’élégantes propriétés et les Montgeronnais en font volontiers le but de leurs promenades dominicales.


Quelques familles sont installées à Montgeron depuis plusieurs générations. Elles s’y sentent « enracinées » et beaucoup témoignent d’un certain attachement au passé. On peut encore goûter ici une ambiance « ville de province » où il fait bon vivre. Certaines grandes demeures rappellent encore son histoire. Au XIXe siècle, bien que surtout composée d’habitations simples d’artisans, de vignerons et de cultivateurs, Montgeron devient un lieu de repos et de villégiature pour certaines riches familles parisiennes, attirées par le calme de la campagne, la vie rurale et la proximité de la forêt de Sénart. Elles y font bâtir de grandes maisons bourgeoises entourées d’un vaste parc. Certaines de ces demeures sont parvenues jusqu’à nous. Citons le château bâti par la marquise de la Grange. Évoquons encore le Moulin de Senlis. Il a grand besoin d’être restauré mais son passé fut prestigieux. Il fut transformé au XIXe siècle en magnifique demeure à l’aspect néo-gothique, avec un porche surmonté d’un arc brisé et l’ajout d’une tour ronde coiffée d’un toit d’ardoises. Il reçut de nombreux artistes : François Coppée, Leonetto Cappiello, Giacomo Puccini. Le Château de Rottenbourg et son parc, propriété de la famille Hoschedé, accueillirent Claude Monet, invité pour réaliser quelques toiles destinées à la décoration des salles de réception. C’est ainsi que son célèbre tableau « Les dindons » (1876) eut pour cadre le parc du château. Autre belle demeure du XVIIIe siècle, « Le Moustier » fut celle du peintre Carolus Duran. Il y avait son atelier. Le « Domaine des Prés », aujourd’hui Institution Sainte Thérèse, fut le siège de l’ancienne capitainerie royale des Chasses de Sénart. Citons encore le château de Chalandray qui possédait aussi un vaste parc vendu en lotissement vers 1849. Il accueille aujourd’hui l’École municipale de musique et de danse. Il y a quelques années, l’on pouvait encore évoquer la propriété du Général Lelong. Son parc est aujourd’hui ouvert au public. De nombreux artistes furent attirés par notre ville : Adrien et Virginie Demont Breton s’y étaient installés dans une grande demeure bourgeoise rue de Chalandray. Jules Michelin, aquafortiste, venait régulièrement se ressourcer et travailler dans la maison que sa famille possédait depuis plusieurs générations. De même Paul Flandrin puisait dans l’environnement champêtre de la plaine de l’Yerres les thèmes de ses œuvres picturales. Cette vie artistique et culturelle perdure aujourd’hui grâce aux structures de la ville. La fondation du premier lycée pilote mixte de France en 1946 par Josèphe Jacquiot, l’a marquée de façon décisive. Implanté dans un vaste parc, il sera pour des générations un creuset culturel. Puis Josèphe Jacquiot crée le musée de Montgeron en 1993. Il s’inscrit dans la continuité de son action. Ce projet verra le jour grâce à l’adhésion d’Alain Josse, Maire de la Ville et Conseiller Général de l’Essonne.


C’est donc l’une de ces grandes « demeures de maître », sise au 64 avenue de la République, qui abrite le Musée Josèphe Jacquiot. Probablement construite vers le début du XIXè siècle, elle s’inscrit dans le passé de notre ville. Elle fut habitée de 1836 à 1852 par le général François Doumerc, baron de l’Empire, puis de 1857 à 1865 par Édouard Frémy, directeur du Museum d’Histoire Naturelle de Paris. Elle a appartenu ensuite à la famille Châlon. Mme Marguerite Châlon en fit don en 1961 à l’Œuvre des Apprentis d’Auteuil. Enfin, en 1978, la commune sous l’impulsion de son Maire M. Jean Hardouin en fait l’acquisition. Elle est alors en très mauvais état et d’énormes travaux de réfection s’imposent. Ils furent réalisés parallèlement à l’aménagement du Musée. Sa situation privilégiée au cœur de la ville en fait un lieu tout désigné pour l’abriter.


Entrons dans la propriété, poussons la lourde porte de la grille. Alliant élégance, raffinement et sobriété la demeure est précédée d’une cour agrémentée à droite d’un superbe pigeonnier. A gauche de cette cour s’organisaient face à face la maison du gardien et les anciennes écuries qui abritaient jadis les attelages. Elles servirent ensuite de garages, puis furent aménagées pour devenir l’Office du Tourisme de Montgeron, devenu Entente Culture Loisirs Accueil Touristique (E.C.L.A.T). Mais entrons dans la maison principale. Un escalier central permettra l’accès aux étages. Le sol de l’entrée a gardé les mosaïques d’origine. De part et d’autre, les vastes salles éclairées par de hautes fenêtres nous plongent dans cette ambiance raffinée des belles demeures du début du XIXe siècle : murs lambrissés, plafonds ornés de stuc, cheminées de marbre, larges portes moulurées, parquets de chêne. Traversons les salles vers la grande véranda. Elle donne sur le magnifique parc de la propriété, dénommé parc Jean Rostand, écrin de verdure qui se veut havre de paix. Aujourd’hui, après rénovation, le rez-de-chaussée est réservé à des expositions temporaires, souvent d’artistes locaux. Les salles du musée et les réserves occupent les deux étages.
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fig. 1. Centre Jean Hardouin côté parc








Josèphe Jacquiot, fondatrice du Musée


Josèphe JACQUIOT est née le 24 avril 1910 à Loches. Son père, Charles Jacquiot, fut professeur à l’École normale d’Instituteurs de Loches, puis à celle de Versailles. Elle est incontestablement une éminente spécialiste de l’histoire de la médaille, autorité reconnue en la matière. Conservateur honoraire de classe exceptionnelle du Cabinet des Médailles et Antiques de la Bibliothèque Nationale, professeur à l’École du Louvre, elle est aussi chargée de cours à l’École Pratique des Hautes Études, lauréate de l’Académie des Inscriptions et Belles Lettres, Commandeur dans l’ordre des Palmes académiques.


Après de brillantes études supérieures d’histoire et de géographie ainsi qu’à l’École du Louvre où elle présente une thèse d’égyptologie « La frontalité dans la statuaire égyptienne », en 1938 elle entre au Cabinet des Médailles de la Bibliothèque Nationale. Elle y travaille notamment aux côtés de Jean Babelon avec qui elle publiera en 1951 « L’histoire de Paris d’après les médailles de la Renaissance au XXe siècle ». En 1939, lorsque la guerre éclate, elle est chargée de la mise à l’abri des collections au Château d’Ussé-Rigny, en Touraine. Preuve s’il en était besoin de sa haute compétence, en 1959 elle est nommée Conservateur de cette prestigieuse institution. Elle a publié de nombreux ouvrages et articles d’érudition sur l’Histoire de la Médaille, dispensé généreusement à l’Hôtel des Monnaies des cours conférences pendant plus de vingt ans, ainsi qu’au Centre d’Études Supérieures de la Renaissance à Tours. Elle fit plusieurs communications de ses travaux à l’Académie des Inscriptions et Belles Lettres. En 1970, couronnement d’un parcours exceptionnel, sa thèse « Médailles et jetons au temps de Louis XIV » est couronnée par cette prestigieuse Institution. Elle sera éditée par l’Imprimerie Nationale. Au cours de sa carrière, elle a apporté son concours aux prestigieuses expositions de l’Hôtel des Monnaies de Paris. En 1970, elle participe à celle qui reprend en partie le titre de sa thèse : « La médaille au temps de Louis XIV ». En 1974 ce sera « Louis XV, un moment de perfection dans l’art français ». Enfin rappelons que les Montgeronnais ont bénéficié de nombre de conférences érudites qu’elle dispensait à leur intention.


En 1938, après le mort de son père Charles Jacquiot, elle s’installe avec sa mère Marguerite Jacquiot à Montgeron. Femme de conviction, pendant la guerre elle s’engage dans la Résistance. Le 13 mai 1945 elle est élue Maire de la ville ; l’une des premières femmes promues à cette responsabilité municipale dans notre pays. Tout en poursuivant son activité au Cabinet des Médailles, elle ne ménagea pas son temps pour mener à bien sa mission en faveur de la Ville. En cette période de sortie de guerre, elle dût faire face aux besoins d’une population confrontée à nombre de difficultés et veiller par ses actions sur les plus démunis. Elle veut privilégier l’action sociale. Malgré ce contexte difficile, plusieurs réalisations importantes sont à porter à son actif.


En 1946, elle crée un foyer pour personnes âgées qui distribue des repas gratuits aux anciens démunis. Rappelons aussi la création d’une maison de protection maternelle – Centre prénatal et de consultation des nourrissons – et un centre médico-scolaire. En faveur de la culture pour tous, elle crée une bibliothèque municipale. Enfin, rappelons que Montgeron lui doit le premier lycée de la banlieue de Paris (l’actuel Lycée Rosa Parks).


Cette création mérite d’être particulièrement rappelée. L’idée d’un lycée expérimental germait dans les bureaux du Ministère. La commune de Thiais avait été évoquée pour le recevoir. C’était sans compter sur la détermination de Josèphe Jacquiot de voir cette nouvelle institution installée à Montgeron. En cette fin d’année 1945 elle invite Gustave Monod, alors Directeur de l’Enseignement Secondaire, et lui propose un site exceptionnel, agrémenté d’un immense parc couvrant 35 hectares : le château Latour. Elle sut à n’en point douter mettre en valeur les nombreux atouts de la ville, notamment sa situation géographique, et déplorer le manque cruel d’établissements secondaires dans la région. Conquis par le site, Gustave Monod choisit donc Montgeron pour implanter cette annexe du Lycée Henry IV.


Le 29 janvier 1946, Josèphe Jacquiot évoquait l’intérêt du projet devant le Conseil municipal, avant de l’annoncer à un plus large public lors d’une réunion d’information dans la salle des fêtes. Il fallait désormais procéder à l’acquisition du domaine. Laissons Monsieur Michel Chancelier rapporter ses propos à ce sujet :


« Monsieur Latour… s’il prétendait être d’accord pour la vente de la propriété à l’État, opposait en réalité une tenace force d’inertie. C’est alors qu’après quatre mois de tergiversations et d’hésitations de sa part, j’ai demandé à Monsieur le Préfet de Seine-et-Oise de procéder à la réquisition du domaine Latour… ».


Elle avait ajouté « une commune qui possède un lycée connaît aussitôt une vie intellectuelle certaine ». Nous reconnaissons bien là chez Josèphe Jacquiot ce soucis de doter notre ville de structures culturelles. Quelques mois plus tard l’expropriation du château était décidée. Il fut convenu qu’une indemnité de location serait payée par la Ville en attendant son acquisition par l’État, le 7 janvier 1948. Preuve s’il en fallait de sa détermination et de son efficacité, le projet lancé en 1945 devra être prêt pour assurer la rentrée du mois d’octobre 1946. Elle avait voulu faciliter l’accès des jeunes de Montgeron et des environs au meilleur niveau d’instruction ; à l’époque ceux qui voulaient prolonger leurs études devaient intégrer les établissements parisiens.


Nous sommes le 3 octobre 1946, jour de l’inauguration du lycée, annexe du lycée Henri IV, par le Ministre de l’Éducation Nationale Marcel Edmond Naegelen. Sont présents à ses côtés, Joseph Léonard, Préfet de Seine-et-Oise et Josèphe Jacquiot, Maire de Montgeron1. Cette inauguration officielle marque l’apogée d’un mandat court mais exceptionnel, riche d’actions en faveur du social et de la culture.


C’est à Alfred Weiler, pédagogue reconnu, que Gustave Monod confia la direction de l’établissement à sa création. Il deviendra peu de temps après établissement expérimental. Longtemps appelé « Lycée de Montgeron » il est devenu « Lycée Rosa Parks ». Il compte actuellement plus de 2 600 élèves.


Autre action en faveur de la Ville, en 1947, en partenariat avec Raymond Paumier, elle participe à la création du restaurant d’enfants « La Roseraie » qui se révèlera par son organisation novatrice être un modèle pour nombre d’institutions, à la fois en France et à l’étranger. En effet, plusieurs salles insonorisées accueillaient les enfants autour de petites tables de six. L’ensemble du mobilier avait été choisi avec soin. On est bien loin de ces tristes cantines de l’époque.


Malgré un bilan positif et des réalisations exceptionnelles, son mandat de Maire prend fin en cette année 1947. Pourtant, en cette période difficile que fut la sortie de la seconde guerre mondiale, son action avait été remarquable.


En 1993, la création du Musée municipal qui porte son nom s’inscrit dans la continuité de son action culturelle en faveur de la Ville. Ressenti comme l’aboutissement d’une conquête, elle l’avait souhaité pour favoriser une rencontre des Montgeronnais avec des civilisations oubliées ou lointaines, des arts méconnus ou l’histoire de leur ville. Elle en sera nommée le premier Conservateur.


De 1948 à 1952, à l’invitation de son cousin le Chanoine Drioton, elle effectue plusieurs missions en Égypte afin d’étudier les collections de gemmes et d’intailles du roi Farouk Ier et d’en rédiger le catalogue. Elle avait été l’une des étudiantes d’ Étienne Drioton à l’École du Louvre, avant de se diriger vers l’histoire de la médaille. Son immense savoir sur les civilisations grecque et romaine, leurs panthéons et leurs symboles en faisait une spécialiste toute désignée pour cette étude scientifique de l’iconographie de ces œuvres. L’original de ce catalogue est conservé dans les archives du musée.


De 1959 à 1970 elle est missionnée à plusieurs reprises par le Musée du Louvre en Angleterre, afin de veiller sur les précieux documents prêtés par la France pour des expositions. Par ailleurs, en qualité d’éminente spécialiste, elle participe à de nombreux colloques sur la numismatique, en France et à l’étranger.


« Josèphe JACQUIOT, une femme d’exception » c’est ainsi qu’elle est présentée actuellement dans son Musée. Cette muséographie a été réalisée par la Direction de l’Action Culturelle, mise en scène par Christine Suchaud. Son portrait, peint par Georges Frédéric Morvan d’après une photographie ancienne, accueille le visiteur dans la salle qui lui est dédiée. Ses travaux et publications sont rappelés par quelques ouvrages disposés dans une vitrine, notamment « Médailles et jetons au temps de Louis XIV » thèse qui lui valut d’être lauréate de l’Académie des Inscriptions et Belles Lettres et le catalogue original des intailles et gemmes de la collection du roi Farouk Ier. On y voit aussi son écharpe de Maire et quelques objets lui ayant appartenu. Une médaille représentant Ramsès II réalisée par Paul Belmondo, une autre évoquant J.-F Champollion, œuvre de Paul-Marcel Dammann rappellent modestement à la fois son œuvre scientifique et la riche collection léguée au Musée. Au-dessus de cette vitrine, une frise de documents et de photographies, qui semblent épars comme peuvent l’être des bribes d’une histoire, témoignent des évènements qui ont ponctué sa vie au fil des années : couvercle de la boîte de dragées de son baptême, en famille, permis de conduire, carte d’électeur, en Égypte…Parmi eux quelques clichés l’évoquent lors de l’inauguration du lycée. D’autres rappellent que, lors des expositions à l’Hôtel des Monnaies de Paris, elle y avait reçu à titre officiel M. Alain Poher, puis en 1970 M. Valéry Giscard d’Estaing, alors Ministre des finances. On pourrait la voir en conversation avec monsieur M. Michel Mollat du Jourdin, membre de l’Académie des Inscriptions et Belles Lettres, lors d’une réception officielle.


Sur son bureau copte, présenté devant un moucharabieh, est posé un autre portrait. C’est ainsi que beaucoup de Montgeronnais l’on connue. Ses cheveux répartis en deux volutes couronnant le front sont réunis en un chignon retenu par un large ruban de velours noir. Elle esquisse un léger sourire, un collier fait de perles égyptiennes multicolores rappelle sa passion pour cette civilisation. Un stylo à la main, elle est fixée par l’image à son travail. Une étude ? une publication ? un cours ? Nul ne le sait. Sa bibliographie doit approcher les 150 numéros constitués d’articles, d’ouvrages, de catalogues d’expositions et de comptes-rendus particulièrement riches sur l’histoire de la médaille, souvent destinés à des sociétés savantes françaises ou étrangères. Elle a toujours eu à la fois ce souci de transmettre son immense savoir et celui de faciliter l’accès à la culture pour tous.
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